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Merci 
Christian
Président du Conseil d’administration de l’UTC depuis 
2005, Christian Estève quittera ses fonctions le 21 mars 
prochain et je ne saurai rédiger cet éditorial sans lui rendre 
un hommage à la hauteur de l’immense apport qui a été 
le sien aux choix stratégiques de l’UTC sur une période 
troublée, turbulente, ayant connu deux lois en 2006 et 
2007, l’accès de l’UTC aux responsabilités et compétences 
élargies, la mise en œuvre des Investissements d’avenir 
et aujourd’hui une nouvelle loi en préparation…Son 
expérience industrielle, notamment en tant que vice-
président de l’alliance Renault-Nissan, celle acquise 
auprès de Ronan Stephan à la DGRI sur les mécanismes 
et les rouages de l’administration ministérielle de 
l’enseignement supérieur et de la recherche ainsi que 
son professionnalisme allié à un profond humanisme 
lui ont permis de conduire le développement de l’UTC 
avec le réalisme nécessaire face aux contraintes de la 
fonction publique et aux lourdeurs administratives, mais 
aussi avec une vision moderne du rôle de l’université 
dans une dynamique internationale, notamment en 
matière d’innovation, de responsabilité sociétale et de 
culture entrepreneuriale. Sous son impulsion, le Conseil 
d’administration a pris des positions éclairées sur des 
choix stratégiques majeurs qui ne faisaient pas toujours 
consensus, mais pour lesquels il a su organiser les débats 
avec dignité et dans le profond respect de l’autre : 
UTseuS en Chine, accès aux RCE, participation au PRES 
Sorbonne Universités, engagement lourd dans divers 
programmes des investissements d'avenir avec Pivert 
notamment, lancement de l’apprentissage, du cursus 
HuTech, dynamisation du groupe UT... la liste est longue 
et l’expérience nous montre la pertinence de ces choix.
Je me réjouis que Christian ait accepté de poursuivre 
son engagement au service de l’UTC dans le cadre de 
l’évolution de la "fondation UTC pour l’innovation", car 
son regard avisé sur l’innovation exprimé dans le présent 
numéro et son expérience constituent un formidable 
moteur de développement de notre fondation.
Merci Christian. n
Alain Storck
Président de l’UTC
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L’ actualité 
de l’utc

Projet pédagogique EDF-UTC  
la réalisation d’un robot

Le silence est d’or

 partenariat 

 partenariat 

À l'origine de PETALE, le souci d'optimiser la 
production d'électricité de la centrale nucléaire de 
Gravelines. Aujourd'hui, il faut arrêter une tranche 

à chaque inspection du circuit d'eau de mer, qui vient 
refroidir le circuit d'eau secondaire – lui-même garant du 
refroidissement du circuit primaire qui passe dans le cœur 
des réacteurs. Soit jusqu'à une semaine d'arrêt ! Comment 
l’éviter ? La question a été posée par Patrick Lefebvre aux 
étudiants de l'UTC en 2005. Pour eux, l'interface entre l'eau 
de mer et le circuit secondaire, le condenseur, n'a plus de 
secret : cette grande boîte de 4m sur 6m est composée de plus 
de 1 100 tubes. Pour vérifier leur étanchéité, il faut injecter 
de l'hélium dans chaque tube et en mesurer l'éventuelle 
propagation dans le condenseur. Cette procédure pourrait 
être menée sans interrompre la production grâce à un 
robot, mis au point par 26 étudiants en génie des systèmes 
mécaniques, en génie informatique et en génie mécanique 
entre 2005 et 2007. « Ce robot, sorte d'araignée à quatre 

pattes, teste l'étanchéité des tubes du condenseur en 
fonctionnement, en milieu salin, détaille Emmanuel Doré, 
enseignant chercheur qui a piloté le projet. Ce fut un vrai 
challenge : il fallait imaginer un système piloté à distance 
dans le cadre très contraint d'une installation nucléaire, en 
coordonnant les savoirs de trois départements de l'UTC. 
C'est une belle référence pour l'UTC, portée avec EDF dans 
le cadre d'un contrat de partenariat pédagogique. » Depuis 
2007, ce projet est porté par la cellule PETALE créée à 
Gravelines par Patrick Lefebvre, qui a accueilli 35 étudiants 
de l’UTC en stage. « J’aime travailler avec des jeunes, 
tous animés par une grande motivation et une volonté 
d’avancer. Pour eux, c’est une occasion rare de coordonner 
leurs compétences. Le robot sera mis en service d’ici un à 
deux ans », estime Patrick Lefebvre. Il viendra à l'UTC le 
25 mars pour une rétrospective sur PETALE, projet grâce 
auquel six étudiants ont été embauchés à EDF ! n

 www.webtv.utc.fr

C'est la fin d'une époque pour PETALE, le "Projet Edf-UTC de Test 
Automatique à L'hélium sous Eau". Son initiateur du côté d'EDF, 
Patrick Lefebvre, ingénieur d’affaires en environnement, part en 
retraite. Coup de projecteur sur cette collaboration fructueuse.

Comment vendre une voiture électrique vantée pour son silence si elle émet un sifflement 
intempestif ? Confronté à ce problème crucial, Renault a choisi le Laboratoire d’électromécanique 
de Compiègne (LEC) pour se débarrasser de ce bruit. C’est la mission d’AVELEC (Acoustique de 
Véhicules Électriques), amorcé en 2010. Premiers résultats.

L'origine de ces sifflements se trouve dans la 
conception du moteur ou son alimentation par 
l'électronique de puissance, dont les forces parasites 

de fréquences variables pouvent engendrer des vibrations 
et donc des bruits. « La discrétion du moteur électrique par 
rapport au thermique permet au conducteur de tout entendre ! 
Pour y remédier dès la conception, il fallait réunir des 
compétences éloignées les unes des autres dans les directions 
de Renault : mécanique vibratoire, acoustique, magnétique 
et électronique. Renault n’a pas encore d’ingénierie métier 
dans ce domaine en interne », explique Vincent Lanfranchi, 
maître de conférences, qui avait déjà travaillé avec Alstom sur 
cette problématique. Cette expérience a valu au LEC d’être 
sélectionné pour mettre au point l’ingénierie vibro-acoustique 
du groupe motopropulseur électrique, et transmettre cette 
compétence au constructeur. Selon le cahier des charges 
de Renault, le LEC devait étudier un moteur électrique 
sous toutes ses coutures et assurer la reproductibilité des 
démarches de modélisation et d’expérimentation, chaque 
design de moteur réagissant différemment. « Nous avons 
adopté une approche scientifique nouvelle pour l’étude des 
phénomènes harmoniques, en couplant deux modélisations, 
numérique et analytique, détaille Vincent Lanfranchi. 
Il fallait décloisonner les compétences et les outils pour 
formuler des préconisations de conception. J’ai été 

impressionné par les moyens déployés par Renault. Reste à 
synthétiser nos résultats, très satisfaisants, à en définir les 
limites et les perspectives. » Doté d’un budget de 2,6 millions 
d’€, AVELEC associe aussi trois PME innovantes – Vibratec, 
Adetel Équipement et Cedrat technologies, et s’achèvera en 
2013. Déjà, la thèse de Pierre Pellerey sur "Bruit & Vibration 
des machines électriques pour les applications automobiles" 
est terminée. Elle lui a valu d’être embauché par Dyson, au 
Royaume-Uni. « AVELEC servira de référence d’envergure 
européenne pour le LEC », assure Vincent Lanfranchi. n

 www.webtv.utc.fr - "acoustique des moteurs électriques"

Z.E. CONCEPT

Doc'Matinales le 22 janvier
La première édition des Doc’Matinales s’est 
tenue le mardi 22 janvier 2013 à l'UTC. Les 
Doc’Matinales ont pour objectif de favoriser 
l'échange régulier entre les doctorants de 
l’UTC et les acteurs économiques des environs 
de Compiègne. Pour cette première édition, 
les entreprises Span Diagnostic, Reviatech et 
Montupet SA ont échangé et débattu avec les 
doctorants de leurs places dans l'entreprise, 
en particulier dans les PME innovantes. La 
prochaine édition devrait avoir lieu dans le 
courant du mois de mars. n

  http://interactions.utc.fr

Mare Nostrum, 2ème prix  
du trophée Poséidon

Mare Nostrum, le projet de deux étudiants, Louis 
Wilmotte, étudiant à l'UTC, et Douglas Couet, 
étudiant en master d'océanographie à l'UPMC 
(membre du PRES, comme l'UTC), a reçu le 
deuxième prix du Trophée Poséidon les 6 et 7 
février derniers. Ce concours, organisé par le 
groupe DNCS, entreprise de haute technologie 
dans le domaine naval et dans celui de l'énergie, 
récompense un projet associatif en lien avec la 
mer. Dans le cadre du projet, les deux étudiants 
vont parcourir en un an, en kayak de mer, les 
10 000 km qui séparent le détroit de Gibraltar 
d'Istanbul tout en effectuant des missions 
scientifiques et des opérations de sensibilisation 
à la protection de l'environnement marin. Après 
leur retour, ils organiseront des expositions 
photos ainsi que des débats d'experts sur les 
questions environnementales. n

  http://interactions.utc.fr

L’UTC, 2éme au Classement 
Digital
Pour le mois de janvier, l’UTC confirme sa 
seconde place notamment grâce à sa présence de 
plus en plus régulière sur les réseaux sociaux. Ce 
baromètre étudie la stratégie digitale des écoles 
d’ingénieurs, via l'analyse de trois principaux 
critères : social, web et mobile. Le classement 
social compare la présence des écoles sur les 
médias sociaux. Le classement Web prend en 
compte les actualités publiées et le dynamisme 
des écoles sur internet. Et enfin, le classement 
mobile compare la présence des écoles sur le 
Google Play Store, iTunes et l'App Store. La 
prise en compte de la web TV est soulevée, mais 
l’UTC est pionnière dans ce domaine. n

 http://www.ingenieurs.com/ 
classement-ecoles-ingenieurs-2013.php
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Projet pédagogique EDF-UTC  
la réalisation d’un robot

Qu'est-ce qui attend l'UTC en 2013 ? Le point avec Alain Storck, président. 

Arrivé en 2012 avec une grande idée, 
celle d’un écosystème local d’innovation 
et de créativité, Alain Storck projette sa 
concrétisation en 2013. « Pour faire de l’UTC 
une université d’envergure européenne, 
reposant sur l’innovation et la créativité, 
il faut développer un tel écosystème en 
Picardie. Cet outil, ancré localement, 
accompagnera la logique de rayonnement 
international de l’UTC, grâce aux 
partenariats entre l’université, le territoire et 
les entreprises », souligne Alain Storck. Sa 
pièce maîtresse, le centre d’innovation de 
l’UTC, sera livré fin 2013 pour optimiser les 
interactions essentielles entre les acteurs 
et les outils et favoriser des innovations de 
tous ordres : technologiques, marketing, 
organisationnelles, pédagogiques, etc. 
L’écosystème reposera aussi sur une 
gouvernance partagée avec la Région 
Picardie, l’agglomération de la région de 
Compiègne et les entreprises. « Je n’ai pas 
voulu que l’UTC soit la seule locomotive de ce 
réseau local, qui améliorera l’attractivité du 

territoire pour favoriser la venue de centres 
de recherche, d’antennes d’universités 
étrangères, d’entreprises et de pointures 
internationales », souligne le président de 
l'UTC.

Une nouvelle vision de la formation ?
« Sans rompre avec l’ambition originelle de l’UTC de 
placer l’ingénieur au cœur de l’innovation, l’écosystème 
local d’innovation, le nouveau cursus Humanités et 
Technologies et l’UTseuS font évoluer notre formation 
pour répondre à la nouvelle donne mondiale », explique 
Alain Storck. L’UTseuS, antenne de formation et de 
recherche au sein de l’Université de Shanghai, sera 
bientôt suivie par une nouvelle antenne au Chili, dans 
le lycée français de Viňa del Mar. Une vision guide 
ce développement : celle d’une « université mondiale 
de technologie », reposant sur un réseau d’antennes 
complémentaires et numériquement connectées.  
« Car les nouvelles technologies de communication 
appartiennent aussi à cette vision renouvelée, même si 
le contact entre le professeur et l’étudiant ne disparaîtra 
pas », nuance Alain Storck. Le cursus Humanités 
et Technologies constitue un vrai challenge, celui 
d’accueillir des étudiants issus des baccalauréats L et 
ES. Il répond à la demande de lycéens et d’entreprises, 
qui souhaitent recruter des ingénieurs dotés d’une vraie 
culture générale. « L’UTC ambitionne de réconcilier les 

sciences, les technologies, les humanités et les sciences 
humaines et sociales, pour former des ingénieurs 
capables de penser la technologie et ses conséquences 
sociales et environnementales. Par exemple, des notions 
comme "le zéro et l’infini" sont étudiées sous les angles 
complémentaires des mathématiques, de la philosophie 
et de la technique », détaille-t-il. 

« L’ingénieur du 21ème siècle doit être 
plus humaniste »
Ces évolutions répondent à une vision renouvelée de 
l’ingénieur, confronté aux attentes de la société face 
aux crises économiques, sociales et environnementales.  
« L’ingénieur du 21ème siècle doit être plus humaniste, 
plus créatif, plus innovant et plus ouvert sur le 
monde », estime Alain Storck, qui croit également aux 
profils mixtes, comme "ingénieur-médecin", avec le 
développement de la "e-santé". Grâce à son département 
de génie biologique, l’UTC pourrait répondre à ce besoin.  
« La responsabilité de l’UTC, outre la production de 
connaissances et de savoirs, leur transmission et leur 
transformation en innovations, c’est aussi de former 
des créateurs d’entreprise. Les ingénieurs de l’UTC ont 
créé 110 entreprises en 10 ans. Pour aller plus loin, nous 
avons créé un pôle entrepreneuriat au cœur du centre 
d’innovations », rappelle-t-il.

Préoccupation prioritaire : augmenter 
et diversifier les financements
Alain Storck craint que l’État ne soit plus en mesure de 
maintenir des engagements financiers suffisants pour 
porter le projet ambitieux de développement de l’UTC 
et donner corps à ses chantiers d’avenir. « Au premier 
rang de mes préoccupations se trouvent l’augmentation 
et la diversification de nos financements. Cela passera 
par plusieurs voies : le développement de la Fondation 
de l’UTC, dont la prochaine campagne de levée de 
fonds pourrait dégager 10 millions d’€ sur 5 ans, 
la structuration de liens plus forts avec les milieux 
économiques au regard de la taxe d’apprentissage et 
de la recherche partenariale, l’éventuelle mise à niveau 
des droits d’inscription pour les étudiants étrangers, 
avec la mise en place d’un dispositif de bourses etc. », 
énumère Alain Storck. Par ailleurs, les alliances nouées 
par l’UTC monteront en puissance : réseau des UT 
pour asseoir une attractivité commune, alliance avec 
l’Université Jules Verne de Picardie dans une logique 
territoriale avec la mise en place de la Conférence 
régionale des établissements d’enseignement supérieur 
et de recherche, et complémentarité thématique au sein 
du PRES Sorbonne Universités. Une année fructueuse 
en perspective ! n

 interview 

Une vision : « l’université 
   mondiale de technologie »
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Jellynote, la vie après  

la pré-labellisation du Centre d'innovation 

Le centre d'innovation : 

un lieu d'échanges et d'émulation

 projet innovant 

 centre d'innovation 

Le premier est pianiste, le second, guitariste et le 
troisième, Baptiste Poirier, n'est pas musicien.  
 « Nous testerons avec lui nos futures solutions pour 

débutants », sourit Arthur Lenoir. Il y a quelques années, 
en cours de Web mining, il avait mis au point un moteur de 
recherche de partitions musicales générées automatiquement à 
partir de fichiers MIDI retrouvés sur la toile. Ce projet, appelé 
Dionysos, avait été pré-labellisé par le Centre d'innovation 
de l'UTC. « Cela m'a donné une vision claire des ratés et 
des manques concernant l'offre pour musiciens sur Internet. 
En discutant avec Adrien, nous avons constaté qu'il existait 
une vraie opportunité à créer un site performant dans ce 
domaine », raconte Arthur Lenoir. Jellynote rassemble et 
classe sur une même plateforme des partitions, des vidéos, 
des tablatures mises en ligne par les utilisateurs, pour 
simplifier la pratique d'un instrument. La création prochaine 
d'applications payantes devrait dégager les premiers revenus, 

en attendant les futures versions de Jellynote, qui contiendront 
des liens sponsorisés (places de concerts, albums, etc.), et 
de nouveaux outils. « Nous mettons au point des partitions 
interactives, synchronisées en temps réel avec le morceau joué 
par le musicien. Jellynote pourrait détecter les fausses notes, 
enregistrer les morceaux validés par le musicien, etc. Nous 
pensons créer des outils pour les professeurs de musique », 
explique Arthur Lenoir. Ce projet a su convaincre le comité de 
sélection de l'accélérateur de start-up baptisé "Le Camping",  
à Paris. Jellynote y a bénéficié pendant six mois d'un 
accompagnement décisif. Le trio espère atteindre 500 000 
visites uniques d'ici fin 2013, contre 30 000 en janvier, et, plus 
tard, faire de Jellynote un Deezer de la partition musicale. Pour 
l’une de ses premières pré-labellisation, le comité de sélection 
du Centre d'innovation avait fait preuve d'intuition ! n

 www.jellynote.com

À quelques mois de l'ouverture des 5 000m2,  
les grandes lignes sont fixées. Le centre 
d'innovation fonctionnera par projet, autour de trois 

grands pôles : recherche, innovation et entrepreneuriat. Le 
but ? Que ces espaces attirent les étudiants, les entreprises, 
les financeurs, les enseignants et les chercheurs, pour créer un 
lieu d'échanges, de créativité et d'efficacité. Le centre sera doté 
de plusieurs outils structurants, à l'instar de la salle de réalité 
virtuelle qui permettra d'évoluer en immersion dans un monde 
prédéfini. « Nous pourrons proposer des visites virtuelles de 
bâtiment, ou analyser de l'intérieur et au ralenti les réactions 
des différents composants lors d'un crash de voiture », illustre 
Bruno Ramond. Un simulateur de réseau ferroviaire ainsi 
qu'un atelier de prototypage y seront également intégrés. En 
attendant la fin du chantier, les premiers projets avancent bien.  
« Nous avons testé les typologies de projets qui pourront intégrer 
le centre. Des start-up sont déjà dans les tuyaux », se félicite 
Bruno Ramond. Pour les acteurs économiques, ce 
fonctionnement offre 

l'opportunité de travailler avec des équipes pluridisciplinaires 
dans un cadre accueillant, conçu pour échanger et mener 
à bien des projets, de l'idée au marché. « Il ne s'agit pas de 
faire concurrence aux laboratoires, mais de réunir leurs 
compétences pour développer l'innovation », rappelle Bruno 
Ramond. Déjà, Dassault Aviation est partenaire, tout comme 
les Régions Picardie et Haute-Normandie autour du projet 
Glass Vallée, démarré il y a deux ans. Il s'agit pour les étudiants 
de proposer des solutions innovantes aux PME du flaconnage 
de luxe situées dans la vallée de la Bresle et confrontées à 
la concurrence asiatique. L'ouverture des locaux permettra 
d'augmenter l'activité du centre. « Chaque projet intégrera 
les UV pour confronter les étudiants aux autres parties 
prenantes, souligne Bruno Ramond. Des lieux garantissant la 
confidentialité ont été prévus, ainsi que des bureaux favorisant la 
créativité et l'émulation intellectuelle ! » n

Tous les musiciens le savent. Il n'existe pas de site clair et complet pour dénicher des partitions, des vidéos, 
des tablatures, etc. Mais ce temps est peut-être révolu grâce à Jellynote, plateforme sociale créée par trois 
acolytes, dont Arthur Lenoir et Adrien Cognée, anciens étudiants en génie informatique à l'UTC.

Fin 2013, la construction du centre d'innovation de l'UTC sera achevée. Qu'y trouveront les acteurs 
de l'innovation ? Le point avec Bruno Ramond, directeur du centre d'innovation. 

Yann Moulier Boutang,  
1er cycle de conférence  
à l’université de Columbia

Le 14 février 2013, Yann Moulier-
Boutang, professeur d'économie 
à l'UTC, a ouvert, avec une 
conférence consacrée au "capital 
cognitif", la première édition 
du programme French Scholars 
Lecture Series, créée par le 

Consulat général de France à Vancouver, le Peter 
Wall Institute for Advanced Studies (organisme 
consacré au développement de l'interdisciplinarité 
et au dialogue entre chercheurs confirmés) 
et l'université de Colombie-Britannique, afin 
d'encourager le dialogue entre chercheurs 
français et canadiens. Pour cette première édition, 
six conférenciers français ont été retenus, chacun 
devant rester une semaine sur le campus de 
l'Université de Colombie Britannique. Outre 
la conférence publique, des séminaires et des 
rencontres informelles sont aussi organisées, afin 
de multiplier les échanges et de développer des 
contacts. Les French Scholars Lecture Series 
vont s'étendre de février à novembre. n

 http://www.pwias.ubc.ca/ 

L’UTC a l’honneur  
des voeux de l’ARC 
Samedi 19 janvier 2013, la cérémonie des vœux 
de Philippe Marini, sénateur maire de Compiègne 
et de l’ARC, a été l'occasion de rappeler que 
l'UTC fête ses 40 années d'existence tout au long 
de l'année. Étaient invités pour évoquer les 40 ans 
d’innovation Alain Storck, président de l'université 
et Dominique Barthès-Biesel, Professeur Emérite 
au laboratoire BMBI. Lors de cette soirée, Philippe 
Marini a rappelé les liens qui unissent l'université 
et la ville de Compiègne depuis sa création et a 
remis au président Alain Storck la médaille des 
personnalités marquantes pour l'année 2013. Au 
cours de cette soirée des enseignants chercheurs de 
l’UTC et des étudiants ont présenté au public leurs 
travaux d’innovation. n

 www.webtv.utc.fr

JPO du 9 mars  
après celle du 19 janvier

Le samedi 19 janvier sous 10 cm de neige, l'UTC 
accueillait lycéens, étudiants et parents à sa 
journée Portes ouvertes. Au cours de la journée les 
élèves et leurs parents ont assisté aux conférences 
(présentant par exemple les différents parcours 
ou les opportunités à l'international), ont posé 
des questions aux enseignants chercheurs sur les 
stands des admissions et la procédure APB, sur 
les stages ou les possibilités d'études à l'étranger. 
La conférence sur le nouveau cursus Humanités 
et Technologie, ouvert aux bacs S, ES et L-option 
maths a fait salle pleine.

 www.webtv.utc.fr



les 
dossiers

   Février 2013  //// Interactions  5

1973 / 2013 / 2053

Le 21ème siècle ouvre une ère de transitions et de défis. En 2050, la Terre devra nourrir 9 milliards d’êtres humains, la Chine aura supplanté les 
États-Unis comme première économie, l’interconnexion du monde se sera accrue, tout comme la température moyenne du globe. Nous aurons 
connu le pic pétrolier et le développement accéléré des énergies alternatives pour répondre à une demande en énergie toujours croissante. 
Les progrès de la médecine et de la biologie auront ouvert de vastes débats éthiques sur "l’homme augmenté" et la "réalité virtuelle", dans un 
contexte de vieillissement de la population. Les robots et les nanotechnologies auront gagné notre quotidien, tout comme les imprimantes 3D, mais 
les questions de pauvreté et de réfugiés climatiques resteront prégnantes. Surtout, l’innovation ne pourra plus s’affranchir de son acceptabilité 
sociale, ni l’ingénieur faire l’impasse sur l’évaluation économique, sociale et environnementale de son travail, dans la mesure où la science et la 
technologie seront les clés des réponses à ces défis. C’est ce qui fait dire à l’Académie nationale de l’ingénierie des États-Unis, dans une étude 
sur l’ingénieur de 2025, que l’ingénieur se situera au cœur de la société à venir. Cette étude évalue à 14 le nombre de challenges qui l’attendent :  
compétitivité de l’énergie solaire et de l’énergie de fusion, captage et stockage du carbone, maîtrise du cycle de l’azote, accès à 
l’eau propre, amélioration des structures urbaines, prévention du terrorisme nucléaire, bio-informatique, médicaments améliorés, 
rétro-ingénierie du cerveau, sécurité du cyber-espace, réalité virtuelle, apprentissage personnalisé, conception des nouveaux 
outils de la découverte scientifique. Ces grandes transitions engagent un mouvement de destruction créatrice de nouveaux métiers, qui 
exigeront de l’ingénieur de nouvelles compétences. Qu’en pensent les étudiants, directeurs de département et anciens de l’UTC ? Comment 
imaginent-ils l’ingénieur de 2050 ? S’ils se sont tous défendus de jouer les "Madame Soleil", le fruit de leurs réflexions dessine des pistes d’avenir. 

Cap vers 2050
les métiers d’ingénieur

qui feront notre futur
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Une exigence : 
la montée en compétences 
L’ingénieur de 2050 aura-t-il un nano-tournevis dans une main, un ordinateur communicant dans l'autre et son billet pour Mars dans la poche ?  
Voici un tour d’horizon des compétences attendues de l’ingénieur de 2050, qui devra se penser comme un carrefour, une interface entre les 
différentes disciplines technologiques et entre la société et la science. 

« Les entreprises auront avant tout besoin 
d’ingénieurs-intégrateurs », estime Nathalie 
Alvitre, HR business partner chez Snecma. 
Dans un contexte d’imbrication avancée des 
problématiques techniques et de souci constant 
de l’optimisation, l’ingénieur ne pourra plus 
concevoir sa partie du projet indépendamment 
des autres. « Cette organisation deviendra 
inenvisageable, ne serait-ce qu’en termes de coûts 
et de délais. Par exemple, l’ingénieur en génie des 
systèmes mécaniques ne pourra s’affranchir de 
la compréhension des procédés de fabrication ! 
Chacun devra adopter un double regard, à la fois 
généraliste et pointu. L’objectif : une conception 
aboutie dès le premier coup », explique 
Nathalie Alvitre. Sans occulter l’importance 
de profils spécialisés, essentiels pour faire 
avancer l’innovation, l’ingénieur-système 
sera courtisé par les entreprises, à qui il 
apportera une plus-value essentielle dans un 
monde hautement concurrentiel. 

L’ingénieur au cœur du système 
C’est l’avis de Jérôme Favergeon, directeur du 
département Génie mécanique, ainsi que de Gilles 
Bouvier, ancien de l’UTC et HR business Partner 
au sein de Bombardier : « L'ingénierie de projet 
se développe au détriment de l'expertise, alors que 
c’est l'expertise qui différencie deux compétiteurs. 
Par exemple, il existe peu d'experts des systèmes 
de freinage pour le matériel roulant, capables d’en 
comprendre toutes les interactions pour l'optimiser. 
C'est un savoir qui s'acquiert avec l'expérience. L'UTC 
est en avance, avec son département consacré au génie 
des systèmes mécaniques. Par ailleurs, les entreprises 

recruteront davantage d’ingénieurs en 
système d’informations en raison 

de l’équipement croissant dans 
de nombreux domaines, dont les 
transports. Il faut gérer les données, 
les acheminer vers le bon usager, 
définir des interfaces adaptées, etc. » 

Ainsi, pour Maurice Nonus, directeur 
du département de génie chimique, 

l’ingénieur de 2050 détiendra à 
la fois des connaissances très 
pointues dans un domaine 
et un bagage culturel large, 
pour comprendre les besoins 
d’entités géographiques et 
sociales de petite taille. « Face 
à la mondialisation extrême se 
durciront des contre-pouvoirs locaux, 
prévoit Maurice Nonus. L’ingénieur devra traduire 
localement les réponses technologiques à leurs attentes. 
En tant qu’expert, il saura mobiliser les bases de 
données et les informations pertinentes dans la grande 
bibliothèque universelle qui s'annonce. »

L’analyse de risque  
au cœur de la mondialisation 
La mondialisation gagnera le quotidien de l’ingénieur. 
Tout d’abord pour son recrutement : « La compétition 
se fera internationale, particulièrement pour les 
ingénieurs de haut niveau, envisage Maurice Nonus. 
Par contre, la mobilité internationale restera freinée 
par des questions de points de retraite, de sécurité 
sociale, etc. Il pourrait exister un système universel, 
ou par grandes zones géographiques, pour favoriser 
cette mobilité. » Les ingénieurs devront connaître le 
contexte international de leur secteur d’activité, ne 
serait-ce que pour sélectionner les fournisseurs. « Tous 
les pays détiendront des savoir-faire de qualité, avance 
Nathalie Alvitre. Dans ce panorama mondial, les 
ingénieurs distingueront leurs fournisseurs selon des 
critères d’analyse de risque plus précis qu’aujourd’hui. 
La notion d’analyse de risque présidera aux choix 
à effectuer : les analyses de qualité, coûts, délais et 
performance devront l’emporter sur le "feeling", et 
feront appel à un esprit critique affûté, dans la mesure 
où les réponses aux futurs défis ne se trouveront pas 
forcément en interne. » En sus d’une connaissance du 
contexte global de son secteur d’activité, l’ingénieur 
devra se spécialiser localement. Nicolas Souraqui, 
General Manager d'Oxylane à Shanghai, précise :  
« Les entreprises exigeront une grande pertinence 
locale. Beaucoup d’entre elles souffrent du manque 
d'adaptation de leurs filiales à l’étranger. Il est 
impossible d’aborder la Chine avec la culture française 
customisée : il faut penser chinois, créer des filiales 

Les 
entreprises 

auront besoin 
d’ingénieurs-
intégrateurs

C’est 
l'expertise qui 

différencie deux 
compétiteurs

L’ingénieur de 2050 sera "agile"

Pourquoi l’agilité de l’ingénieur primera-t-elle en 2050 ? Réponses dans le livre de Hugues 
Choplin, philosophe et enseignant-chercheur au laboratoire Costech de l'UTC, intitulé 
"L’ingénieur contemporain, le philosophe et le scientifique".

Dans son livre, Hugues Choplin analyse trois situations en entreprise. « Les mots utilisés par les 
ingénieurs pour décrire leur métier sont forts : tourbillon, chaos, etc. Les entreprises sont des fleuves agités. Comment 
penser l’activité de l’ingénieur dans cette pagaille ? » Pour cela, Hugues Choplin mobilise des concepts philosophiques : 
l’événement de Badiou, l’agencement de Deleuze et le devenir de Bergson. Chacun vaut pour une situation de désordre à 
laquelle l’ingénieur doit répondre. « S’il subit le désordre, l’ingénieur en souffrira. En revanche, s’il mobilise des "méthodes 
agiles" alors il le gérera et innovera », souligne le philosophe. Exemple : sur les 150 fonctionnalités définies en amont d’un 
projet de création de logiciel, le client en modifie 100 en cours de route. Pour ne pas subir ces changements, mais en tirer 
une posture constructive, le chef de projet a organisé des points d’étape bimensuels avec le client. « Dans le cas d’un projet 
abandonné, l’échec s’explique par l’absence de remise en question de l’idée originelle, illustre Hugues Choplin. Dans la 
troisième étude de cas, le collectif porteur du projet a inventé un rôle, nécessaire pour gérer la nouvelle unité de production. » 
Avec cet ouvrage inscrit dans la lignée de ses travaux en philosophie de la technique, l’UTC livre une contribution innovante 
– la recherche philosophique ignorant par ailleurs le champ de l’ingénieur. Pourtant, l’enjeu est de taille en matière de 
formation : « Il faut sortir de la sélection par les mathématiques et les grandes écoles, et ouvrir davantage les formations à 
l’international, à l’entreprise, à l’innovation et à la recherche. L’ingénieur n’a jamais été un "scientifique appliqué", mais un 
"bricoleur" de contenus scientifiques. La qualité de son bricolage relève de son intelligence. Définir ce nouveau projet de 
formation, c’est former l’ingénieur de 2050. »
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autonomes. L'ingénieur devra apporter une vraie 
valeur ajoutée liée à sa connaissance d'un 
territoire. » 

Le free lance, un profil adapté  
à la génération Y ? 
L’ingénieur de 2050 sera-t-il expert free-lance, 
travaillant moins pour une entreprise que pour un 
projet, dans un contexte généralisé de flexibilité 
du travail ? « Déjà, les jeunes que j'embauche ne se 
projettent pas dans l'entreprise à moyen terme, mais 
saisissent les opportunités qui s'offrent à eux sans 
état d'âme », souligne Nicolas Souraqui. Même son 
de cloche du côté de Snecma : « les missions des 

ingénieurs se feront de plus en plus 
courtes en raison de leur désir de 

changer fréquemment de poste 
et de l’impossibilité, pour les 
entreprises, de consacrer 10 
ans au développement d’un 
produit, estime Nathalie 

Alvitre. L’ingénieur devra faire 
aboutir un projet en 2 à 3 ans. 
Cette organisation exige de 
penser à la transmission des 
connaissances. La génération 

Y n’a pas encore intégré cette dimension du travail, 
qui relève du transfert de mémoire. » L’efficacité 
est donc de rigueur, ainsi que la bonne gestion des 
ressources humaines. « Les entreprises recourront à 
des spécialistes pour recruter les bonnes personnes 
en fonction des projets, en favorisant les cabinets de 
recrutement disposant d’une connaissance fine du tissu 
local des compétences. L'activité professionnelle se fera 
plus participative, plus ancrée localement », présage 
Nicolas Souraqui. C’est ce qu’entrevoit aussi Maurice 
Nonus : « Je crois de moins en moins aux carrières 
d'une vie dans un grand groupe :  

derrière la sécurité 
apparente, les contraintes 
y sont très fortes. 
L’ingénieur sera un 

artisan indépendant 
qui louera ses services à 

son réseau de proximité et qui 
travaillera dans le souci perpétuel 

d’économiser les matières premières. » 

L’ingénieur-détecteur de tendances 
Rareté des matières premières, défi climatique, pression 
sur l’eau : les bases de la société du 20ème siècle 
vacillent. Dans un monde d’incertitudes, l’ingénieur 
ne pourra plus déconnecter son métier du contexte 
économique et social dans lequel il l’exerce. François 
Sebbah, directeur du département Technologie et 
Sciences de l'homme, le rappelle : « le modèle de 
l’ingénieur qui doit résoudre un problème bien posé 
et produire un dispositif technique 
d’amélioration s’essouffle. Un 
nouveau rapport à la société se 
dessine dans deux directions : 
il faudra penser en termes 
d’acceptabilité de l’innovation 
et capter, dans la société, 
les idées et les aspirations qui 
produiront de l’innovation. » Ainsi, 
l’ingénieur devra comprendre les forces 
à l’œuvre dans la société et mesurer les effets de sa 
production sur le tissu social et économique. François 
Sebbah observe déjà cette transformation dans trois 
secteurs : les biotechnologies, l’innovation numérique, 
le génie des systèmes urbains, directement en lien avec 
des problématiques sociales, politiques et éthiques. 

L’enjeu de la formation :  
sortir du seul critère  
de la réussite technologique
La formation doit produire dès aujourd’hui ces 
ingénieurs de 2050. « La capacité des pays à former 
des ingénieurs compétents et productifs sera l'une 
des clés de sauvegarde de l'emploi et de l'innovation, 
assure Charles-Henry Duroyon, vice-président du 
service RH d’Atos. Il faut garder la maîtrise de la 
formation, conserver notre savoir-faire acquis depuis 
des décennies et générer sans cesse de nouvelles 
vocations d'ingénieurs. » Les stages en entreprise 
et les formations à l’étranger sont présentés comme 
cruciaux : ils apportent la maturité, l’autonomie et 
l’esprit critique qui manquent aux bancs de l’école. La 
pluridisciplinarité également : l’intégration des sciences 
humaines et sociales paraît essentielle aux yeux de 
François Sebbah. « L’UTC a créé une nouvelle voie 
d’entrée ouverte aux baccalauréats L et ES depuis la 
rentrée 2012-2013, rappelle-t-il. Intitulée "Humanités 
et Technologies", elle a été très bien reçue par les 

entreprises et les étudiants. C’est la réunion de 
l’esprit de géométrie et de l’esprit de finesse 

de Pascal ! » Il s’agit de former l’aptitude 
au jugement. Internet est-il neutre ? 
Quel est l’équilibre entre l’acceptabilité, 
l’innovation, le bien-être ? « Nous devons 

donner aux ingénieurs de 2050 les outils 
de réflexion nécessaires pour sortir du 
seul critère de la réussite technologique, 
ambitionne François Sebbah. Il sera un 

ingénieur "empêcheur de tourner en rond", dans un 
monde où les logiques de croissance et de progrès 
laissent place à un univers complexe. Quel est le prix de 
la croissance ? Quels pans de décroissance internaliser 
dans la croissance ? Ce ne sera pas une position simple 
à assumer, mais très stimulante ! » n

En 
sus d’une 

connaissance globale 
de son secteur, l’ingénieur 

devra se spécialiser 
localement 

Le 
modèle de 

l’ingénieur qui 
doit résoudre un 

problème bien posé 
s’essouffle

C’est la réunion de 
l’esprit de géométrie et 
de l’esprit de finesse
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vus par l’écosystème de l’UTC 

Secteur par secteur, voici 28 métiers du futur 
qui placeront l’ingénieur au cœur de la société à 
construire. Ils vous sont proposés par un panel de 
l’écosystème UTC : trois étudiants, Elsa Rescan 
(GSU), Etienne Deparis (GI) et Vincent Delage (GSM) ;  
quatre enseignants-chercheurs et professeurs, 
Daniel Thomas (président du PRES UFECAP), 
Christophe Egles (responsable de la filière 
Biomatériaux et Biomécanique), Maurice Nonus 
(directeur du département Génie des procédés) et 
Jérôme Favergeon (directeur du département Génie 
mécanique), ainsi que deux directeurs RH passés 
sur les bancs de l’UTC, Nicolas Souraqui (Oxylane) et 
Gilles Bouvier (Bombardier). Liste non exhaustive !

Énergie et agro-ressources
La transition énergétique constitue le grand défi du 21ème siècle. Quel sera le mix énergétique de 2050, compte tenu de l’empreinte carbone, du prix, des 
risques, de la disponibilité et de l’acceptabilité de chaque source d’énergie ?

Ingénieur en décentralisation énergétique : « en génie des procédés, 
nous sommes à l’aube d'un changement radical : la production d'énergie 
deviendra plus locale et décentralisée avec le développement des énergies 

renouvelables », assure Maurice Nonus. L'ingénieur dialoguera avec des organisations 
décentralisées, au sein desquelles se développera une autonomie énergétique et 
culturelle face à la mondialisation.

Ingénieur en sobriété : quelle que soit la source d’énergie, la sobriété 
énergétique sera au cœur des procédés : « Cette tendance touchera tous les 
ingénieurs de mécatronique », assure Jérôme Favergeon. Il faudra optimiser 

les rendements et réduire, partout, les consommations d’énergie. 

Ingénieur en biomasse : en 2050, la biomasse remplacera le pétrole 
comme source de matière première carbonée dans la chimie, alors qu’elle 
ne représentera qu’une partie du mix énergétique. « De nombreux métiers 

relatifs à la biomasse seront créés, estime Daniel Thomas. Il faut encore en réduire 
le coût, mais la biomasse remplacera le kérosène dans les avions, qui ne pourront 
jamais décoller à l’électricité ou au soleil. Des arbres OGM pourront libérer plus 
facilement la cellulose, partie intéressante en termes de production de biocarburant 
de 2ème génération. Il s’agirait à terme de faire de l’agroforesterie industrielle. » La 
3ème génération de biocarburants, reposant sur les micro-algues, arrivera plus tard, 

mais les applications décolleront en nutraceutique, cosmétique et chimie fine. « Il 
faut améliorer la production en combinant, comme c’est pressenti, l’hétérotrophie et 
l’autotrophie », souligne Daniel Thomas. 

Ingénieur en défis énergétiques : le recours croissant aux moteurs électriques 
posera la question de l’utilisation des supraconducteurs, pour en améliorer 
les rendements. « Ces supraconducteurs ne sont utilisables qu’à très basses 

températures, autour de -120°C, rappelle Jérôme Favergeon. Il faudra les rendre 
utilisables à température ambiante. » Les piles à combustibles devront aussi être 
développées : pour cela, il faudra dépasser les freins liés à la production d’hydrogène, 
qui se déroule à très haute température, et à son stockage. 

Ingénieur en stockage : l’absence de solution de stockage freine le 
développement des énergies alternatives. « Il faudra inventer d’ingénieux 
systèmes-relais, des zones tampons de gestion de l’énergie », souligne Jérôme 

Favergeon. 

Ingénieur artisan : chaque maison produira de l’énergie. « L'installateur 
des équipements restera un artisan, mais la maintenance et le pilotage, plus 
complexes et technologiques qu’aujourd’hui, exigeront les compétences d’un 

artisan plombier chauffagiste ingénieur », avance Maurice Nonus. n
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Ingénieur en anticipation : pour Etienne Deparis, tout l’enjeu d’Internet 
réside dans l’anticipation des usages. « La démocratie passera-t-elle par 
Internet, avec des pétitions en ligne et des administrations connectées ? 

Quels seront les nouveaux rapports économiques : troc, vente entre particuliers, 
développement du gratuit, micro-financement, nouvelles monnaies indépendantes 
d'autorités centrales, comme Bitcoin ? » Les ingénieurs devront gérer et sécuriser les 
serveurs, concevoir des logiciels pour assurer la confidentialité des échanges, la non-
volatilité des monnaies virtuelles, etc. Il faudra concilier les exigences de sécurité et 
d’ouverture des interfaces. « Internet passera par le mobile. La souris sera remplacée 
par un dispositif tactile, mais pas le clavier. Il faudra imaginer la convergence absolue 
entre le téléphone et le desktop et de nouveaux modes de communication entre 
l'humain et la machine », estime Etienne Deparis.

Ingénieur en protection d'Internet : « le pétrole est présent dans 90% des 
composants d'un ordinateur. La rareté programmée des ressources freinera-
t-elle le développement numérique ? », soulève Etienne Deparis. Les "data 

centers" consomment de plus en plus d'énergie pour refroidir leurs serveurs. Sur 
Youtube, le nombre d’heures de vidéos postées toutes les heures est passé de 8 à 48 
entre 2007 et 2011, pour 3 milliards de vues par jour ! Bientôt, tous nos disques durs 
seront dépassés par les disques SSD en termes de stockage et de prix. Leur durée 
de vie est 5 à 10 fois supérieure. « D’un côté Google et Facebook remplacent leurs 
serveurs en continu ; de l'autre côté, la NASA recherche des pièces informatiques des 
années 70-80 pour remplacer les composants de ses équipements. C’est un métier 
pour l’ingénieur-recycleur de composants informatiques : quels sont les composants 

réutilisables ? Comment les réintégrer dans des usages plus "calmes" que chez 
Google ou Facebook ? » 

Ingénieur en cyber-criminalité : les attaques informatiques seront plus 
répandues. « Les pays se doteront de la capacité de faire tomber les 
réseaux électroniques de leurs ennemis, à distance, comme sur les sites 

d’enrichissement d’uranium en Iran par exemple », avance Vincent Delage. Dans ce 
nouveau champ de bataille, les 13 serveurs racines d'Internet représentent des points 
névralgiques, dont la faillite pourrait dégrader l'Internet mondial. « Des attaques ont 
été signalées ces dernières années », souligne Etienne Deparis. Pour les ingénieurs, 
la lutte contre la cybercriminalité ouvre des perspectives en matière de sécurité des 
réseaux, d'espionnage numérique, de conception d'anti-virus, etc. 

 Ingénieur en robotique : dans un contexte de lissage mondial des salaires, la 
robotisation se développera dans les chaînes de production, tout comme dans 
le domaine des services à la personne, notamment envers les personnes âgées, 

ainsi que sur les zones de conflit, ou les zones contaminées. La robotique ouvre un 
vaste champ de nouveaux métiers. « On peut imaginer une intelligence artificielle 
conçue pour des usages précis : vendre un billet d'avion, commander un fast-food, 
optimiser le nombre d’allers-retours dans un champ, enregistrer une demande de 
livraison passée par Twitter, etc. En 2050, les logiciels de reconnaissance vocale ne 
feront plus d'erreur », estime Etienne Deparis. Le passage à l'intelligence artificielle 
exige de coder l'usage pour lequel elle est conçue, et de conserver une supervision 
humaine. n

Internet
Dès 2014, il y aura plus de forfaits de téléphone mobile que de Terriens. 2,3 milliards d’êtres humains sont connectés à Internet, soit 
+100% en 5 ans. Cette progression exponentielle perdurera, ainsi que la dépendance de pans entiers de nos activités au numérique.

Ingénieur en "smart materials": les "smart materials" changent de 
propriétés en fonction de stimuli externes (température, pH, humidité, 
etc.) « Les matériaux à mémoire de forme peuvent changer de structure, et 

donc de propriétés, en fonction de la température. C’est utilisé pour les baleines 
de soutien-gorge, mais ça pourrait l’être pour les ailes d’avion, illustre Jérôme 
Favergeon. Au décollage et à l’atterrissage, l’aile pourrait s’adapter en fonction de 
la température, de la vitesse, de l’altitude, et rapprocher l’avion de l’oiseau. » Les 
nanomatériaux auront aussi gagné notre quotidien.

Ingénieur en éco-conception : « l’éco-conception prévaudra, estime 
Jérôme Favergeon. La réparation des objets étant le procédé à plus faible 
empreinte environnementale, l’ingénieur devra innover pour produire des 

objets réparables dans de bonnes conditions économiques. » Il faudra recycler 
aussi au maximum la matière. « Dès la conception, l’ingénieur devra penser 
au recyclage au niveau local », rappelle Maurice Nonus. Pour Elsa Rescan, 
l’ingénieur en analyse de cycle de vie (ACV) deviendra un poste essentiel. Enfin, 
les scandales chimiques et la rareté généralisée de matières premières exigeront 
de substituer un nombre croissant de composants. « Comment les remplacer en 

conservant les propriétés du produit ?, demande Gilles Bouvier. Les ingénieurs 
en substitution seront décisifs pour la définition des nouvelles normes. » 

Ingénieur-designer : Pas de doute, pour Jérôme Favergeon : l’ingénieur 
sera designer et travaillera sur la 
communication entre l’homme 

et l’objet, « jusqu’à faire de 
l’objet une partie intégrante 
de l’homme ». Le poignet 
pourrait devenir la montre, 
l’oreille et la bouche, 
le téléphone… 
L’adoption d’un 
objet tiendra plus de 
son design et de son 
interface avec l’humain 
que de sa technicité. n

La matière et l'objet
Si elle continue sur sa lancée, l’humanité de 2050 consommera trois fois plus de matières premières qu’aujourd’hui, soit 16 tonnes de minerais, 
d’hydrocarbures et de biomasse par an et par habitant. C’est un seuil insoutenable. Il faut faire plus avec moins.



10  Février 2013  //// Interactions    

les 
dossiers Ingénieur en décentralisation énergétique • Ingénieur en esprit du lieu • Ingénieur en mobilité urbaine • 
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en défis énergétiques • Ingénieur en éco-conception • Ingénieur en vieillissement • Ingénieur en anticipation 

Urbanisation et transports
En 2050, 70% de la population mondiale sera urbaine. Il faudra créer, dans ces mégapoles polycentriques, des conditions de vie acceptables. 

Ingénieur en mobilité urbaine : comment concilier la croissance de 
déplacements polycentriques et la réduction des émissions de polluants ? 
Gilles Bouvier illustre : « Le Grand Paris pose le défi de la gestion de la 

mobilité, avec les questions sous-jacentes de fluidité, rapidité, fiabilité. Comment 
éviter les embouteillages et favoriser la mixité, tout en réduisant les émissions de 
CO2 ? » Cela passera par un recours croissant aux transports en commun et aux 
véhicules à énergies renouvelables. « Autre piste : l’automatisation du pilotage 
des voitures, jusqu’aux voitures sans chauffeur, avec des applications écologiques. 
Un camion électrique pourra mener des files de voitures pour en augmenter 
l’aérodynamisme et réduire les consommations, imagine Vincent Delage. Le 
même schéma peut être envisagé pour les avions ! L’intelligence artificielle les 
programmera, comme les drones actuels qui communiquent pour voler en essaim. » 
Etienne Deparis envisage la disparition progressive de tous les conducteurs 
(tramways, bus, métro, avions) remplacés par des informaticiens. 

Ingénieur en esprit du lieu : « l’ère des grands travaux et de la programmation 
absolue de la ville laisse place à davantage de participation. L’ingénieur doit 
servir d’intermédiaire entre les questions techniques, sociales, esthétiques, 

etc., et vulgariser les projets urbains auprès des citoyens. L’enjeu, c’est le bien-être du 
citoyen : il faut travailler davantage sur le ressenti, l’esprit des lieux, le charme, que les 
questions purement fonctionnelles ne traitent pas », décrypte Elsa Rescan.

Ingénieur en densité urbaine : l’étalement urbain finira par cristalliser des 
oppositions à l’inexorable disparition de terres agricoles et naturelles.  
« L’ingénieur inventera des habitats compacts mais agréables à vivre 

souligne Elsa Rescan. De nouveaux droits, comme « le droit à la lumière du jour », 
surgiront. Certaines villes imposent déjà un indice de vue sur le ciel pour les 
nouveaux logements. » 

Ingénieur artistique : comment éviter la dépression et le stress à 7 milliards 
d’urbains ? « En travaillant avec l’artiste et l’architecte, l’ingénieur offrira des 
points de vue différents, des expériences nouvelles de la ville, imagine Elsa 

Rescan. Il proposera aux citoyens de co-construire l’œuvre pour qu’ils s’approprient 
l’espace, proposera des matériaux éphémères et renouvelables, comme le bois, pour 
des installations plus intenses car passagères. Il lui faudra respecter et dépasser le 
cadre contraint des multiples normes grâce à son imagination. »

Ingénieur en silence : sur une Terre densément peuplée, le bruit deviendra 
un sujet sensible. « Les technologies sont développées sans considération 
exagérée pour le bruit, estime Jérôme Favergeon. À la campagne, les 

populations riveraines de parcs éoliens se plaignent de nuisances liées à des 
fréquences inaudibles mais qui perturbent le système auditif. Dans les zones 
urbaines, les bruits liés aux transports devront être limités. » n
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• Ingénieur en migration environnementale • Ingénieur en densité urbaine • Ingénieur-designer • Ingénieur en sobriété • Ingénieur artistique 

• Ingénieur en "smart materials" • Ingénieur contre le gaspi alimentaire • Ingénieur en biologie 3D • Ingénieur en protection d'Internet 

• Ingénieur en accès à l’eau • Ingénieur en stockage • Ingénieur en silence • Ingénieur en création du vivant • Ingénieur en robotique...

110 métiers du futur 

Établie par le cabinet prospectiviste anglais Fast 
Future, ces 110 métiers sont passés au crible 
d’une consultation pour en dégager les 20 les 
plus représentatifs. Dans l’ordre : concepteur-
créateur de parties du corps, spécialiste en 
nano-médecine, gestionnaire d’élevages et de 
cultures génétiquement modifiés, consultant 
en bien-être pour personnes âgées, spécialiste 
de la greffe de mémoire, expert en éthique 
des sciences, pilote/tour opérateur/architecte 
de l’espace, exploitant de fermes verticales 
(adaptées au monde urbain), spécialiste de 
la lutte technologique contre le changement 
climatique, expert en mise en quarantaine, 
gardien du climat, avocat en droit virtuel, 
gestionnaire d’intelligence artificielle dans 
l’éducation, développeur de véhicules 
alternatifs, expert en personnalisation de 
programmes audiovisuels, responsable des 
déchets de données informatiques, gestionnaire 
du désordre virtuel, trader en temps, assistant 
social spécialisé en réseaux sociaux, stratège 
en présence virtuelle. 

 http://fastfuture.com/?p=129 

Ingénieur en migration environnementale : les migrations liées à 
l’environnement (plus de 150 millions de personnes d’ici 2050) 
deviendront un enjeu colossal. « Les ingénieurs seront mobilisés 

sur les questions de logistique pour gérer l’aide aux réfugiés, dans des 
structures onusiennes, étatiques ou associatives », estime Vincent 
Delage. 

Ingénieur en modification du climat : sans aller 
aussi loin que la géo-ingénierie, les ingénieurs 
participeront à des réhabilitations de zones victimes 

de la désertification par exemple, ou à la création d’une 
qualité de vie acceptable dans des zones aux conditions 
extrêmes. « Comment recréer des précipitations ? un couvert 
végétal ? L’ingénieur travaillera avec des biologistes, des 
climatologues, etc. », souligne Vincent Delage. 

Ingénieur en reconquête de biodiversité : pour lutter 
contre l’érosion de la biodiversité et comprendre les liens 

entre les espèces, la modélisation et la cartographie des écosystèmes est essentielle. « 
Il faudra aussi concevoir des habitats artificiels, que l’ingénieur créera en lien 

avec le biologiste », estime Vincent Delage. 

Ingénieur en accès à l’eau : « l’accès à une eau 
de qualité représentera un défi aussi important 
que celui de l’énergie », avance Daniel Thomas. 

Les métiers de l’assainissement et du traitement de l’eau 
seront essentiels, avec un retour à des solutions démodées, 
comme le lagunage, dans une logique d’approche 
"système". « Veolia et Suez sont bien positionnés en 
termes d’innovation. Veolia appartient d’ailleurs au projet 
PIVERT de l’UTC, pour valoriser les sous-produits du 
traitement de l’assainissement en bio-polymères, dans 

une logique de métabolisme industriel », rappelle Daniel 
Thomas. Les résidus de médicaments, de nanoparticules, de 

perturbateurs endocriniens, d’antibiotiques constituent aussi 
des défis de taille. n

Réchauffement climatique, eau et biodiversité
En 2050, la température moyenne du globe augmentera de 1,4°C à 3°C, avec des conséquences lourdes sur les équilibres terrestres. L’érosion 
accélérée de la biodiversité limite déjà nos capacités d’adaptation, et les tensions pour l’accès à une eau s’exacerberont.
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les 
dossiers

Ingénieur en vieillissement : entre 2000 et 2050, la proportion des 
personnes âgées passera de 10% à 22% dans le monde. Les dispositifs 
médicaux, les prothèses, la bio-ingénierie et la bio-mécanique devront 

permettre l’autonomie et le maintien à domicile des personnes âgées. « Les 
prothèses se complexifieront, pour s’adapter à chaque patient, prévoit Christophe 
Egles. La céramique et les polymères y remplaceront le métal. » L’ingénieur 
de 2050 devra s’adapter au renouvellement permanent des matériaux et des 
techniques dans ce domaine. Il faudra aussi inventer quantité d’objets et de 
services pour le maintien à domicile des personnes âgées. 

Ingénieur contre le gaspi alimentaire : comment 
nourrir 9 milliards d’êtres humains en 2050 alors 
que, déjà, 1 milliard souffrent de la faim ?  

« L’ingénieur inventera des modes de production 
et de consommation pour réduire le gaspillage 
alimentaire », estime Maurice Nonus. Entre un 
tiers et la moitié de la production alimentaire finit 
à la poubelle aujourd’hui. Par ailleurs, il faudra 
optimiser la production de denrées agricoles.  
« Les OGM seront-ils devenus une opportunité ou 
relégués au rang de risques potentiels ? », demande 
Vincent Delage. 

Ingénieur en régénération : les cellules 
souches seront utilisées dans un grand nombre 
d’applications de réparation du corps humain, 

de lutte contre l’apparition de nouvelles maladies et 
d’épidémies, etc., envisage Vincent Delage. « L’UTC 
travaille déjà sur la suppléance d’organe à l’extérieur du corps 
humain : par exemple, le foie peut fonctionner sur le modèle de la 
dialyse rénale. Par contre, réintégrer ces organes est encore très complexe en 
raison de la réponse immunitaire suite à la greffe », explique Christophe Egles. 
Les nanotechnologies rempliront aussi certaines fonctions dans le corps, et 
cibleront des cellules pour les détruire.

Ingénieur en création du vivant : « la biologie de synthèse, c’est 
l’ingénierie de composants et de systèmes biologiques qui n’existent 
pas dans la nature, et la réingénierie d’éléments biologiques existants », 

selon la définition de l’OCDE. « La biologie de synthèse mobilise la quasi-
totalité des sciences de l’ingénieur pour inventer de nouvelles combinaisons du 
vivant », souligne Daniel Thomas. Les applications sont vastes : agroalimentaire, 
bio-industrie, chimie, santé, environnement, cosmétique, etc. Un observatoire 
a récemment été mis en place pour anticiper les questions éthiques de cette 
discipline, qui permet pour l’instant de modifier de façon limitée certaines 
réactions de micro-organismes. « D’ici 2050, nous créerons des fonctions entières 
dans les plantes », prédit Daniel Thomas. 

Ingénieur en systèmes biologiques : « l’approche 
réductionniste en biologie arrive en bout de 
course et laisse place à une approche systémique 

du vivant », décrypte Daniel Thomas. Elle permet 
d’étudier les "systèmes robustes", comme celui du 

cancer par exemple, pour les déstabiliser. « Dans le 
système cancéreux, la fonction de programmation 
de la mort cellulaire, ou fonction d’apoptose, 
disparaît. Par l’étude du système cancéreux, il 
serait possible de programmer cette fonction, bien 
plus efficace que la chimiothérapie !, explique 
Daniel Thomas. L’approche systémique permet 

de mieux comprendre les mécanismes à l’œuvre 
en biotechnologie et en biologie de synthèse, pour 

développer par exemple des OGM de façon plus précise 
et plus fine. »

 Ingénieur en biologie 3D : le développement des 
imprimantes 3D et celui de la culture des cellules 
souches ouvriront le champ de la création de tissus 

de cellules : peau, organes, etc. « En programmant leur compatibilité avec 
le système immunitaire du receveur, ces imprimantes créeront des implants 
technologiques : un œil pour voir plus loin, une main plus agile, des bras 
plus forts, etc., avance Vincent Delage. Avec des choix éthiques : faudra-t-il 
pallier les déficiences, répondre à des besoins vitaux, ou assouvir des désirs de 
puissance technologique et militaire ? » n

Démographie et santé
Avec plus de 9 milliards d’êtres humains sur la planète, dont 2 milliards en Afrique, 5 milliards en Asie et moins de 660 millions en Europe, les équilibres 
mondiaux seront bouleversés. 

Le travail et l’emploi dans 20 ans, 5 questions, 2 scénarios 
et 4 propositions 
[Centre d’analyse stratégique, juillet 2011]
www.strategie.gouv.fr/content/le-travail-et-lemploi-dans-
vingt-ans-5-questions-2-scenarios-4-propositions-note-de-
synthese 

Les secteurs créateurs d’emploi à moyen terme 
[Centre d’analyse stratégique, janvier 2012] 
www.strategie.gouv.fr/content/les-secteurs-createurs-
demplois-moyen-terme-note-danalyse-258-janvier-2012 

La (re)conversion écologique de l’économie sera-t-elle 
source d’emplois ? [Green Forum 2011, par le WWF]
www.lepublicsystemepco.com/files/modules/documents/
synth-se-green-forum-2011.pdf 

Le site "Raise the Bar for engineering", et sa rubrique “The 
future engineer”
[Académie nationale de l’Ingénierie américaine sur l’ingénieur de 
2020-2025]
www.raisethebarforengineering.org/future-engineer

"The shape of jobs to come 2010-2030" 
[étude réalisée par le cabinet anglais Fast future]
http://fastfuture.com/?p=129 

Quels autres métiers imaginez-vous ? Réagissez sur Facebook, Twitter, et www.interactions.utc.fr
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le temps 
dE PAROLE

Lancés fin 2009, les in-
vestissements d’ave-
nir sont dotés d’une 
enveloppe de 35 mil-
liards d’€ pour hisser 
France à la pointe de 
l’innovation, autour 
de cinq axes : ensei-
gnement supérieur et 
formation, recherche, 
filières industrielles et 
PME, développement 
durable et numérique.

Retrouvez tous les appels 
à projets sur : 

http://investissement-
avenir.gouvernement.fr/
content/action-projets/
tous-les-appels-%C3%A0-
projets 

Le saviez-vous ?

Comment évolue le métier d'ingénieur ?
Vers une opérationnalité et une capacité d’adaptation plus grandes. 
L'ingénieur doit être opérationnel dès son arrivée dans l'entreprise et 
faire face à un monde qui accélère et ne se fige jamais, à des apparitions 
et destructions rapides de métiers et de secteurs d'activité. Aujourd’hui, 
on doit s'interroger dès qu'une organisation reste inchangée plus de 3 
ans. L’ingénieur ne doit pas et ne peut pas avoir peur du changement. 
La mondialisation impose l'adaptation permanente et rend vaine tout 
velléité de protection derrière des barrières. Dans l'automobile, le 
marché européen connaît un déséquilibre majeur en raison de capacités 
de production trop importantes. Cette situation n’est pas un désastre : 
de nouveaux acteurs y trouveront l’occasion de créer 
des solutions techniques, des modèles et des marchés 
innovants. La priorité : orienter au maximum nos 
ingénieurs vers l'innovation. C'est l'une des forces 
de l'UTC que de leur ouvrir cette voie en plaçant la 
recherche et l'innovation au cœur des programmes 
pédagogiques.

L'innovation est-elle la solution pour lutter contre 
le marasme économique ?
L'innovation, qui consiste à transformer une idée 
en produit pour un marché, est l’une des solutions. 
Mais il faut y ajouter la notion d'entrepreneur, qui me 
paraît importante. Les écoles d'ingénieurs ne doivent 
pas seulement produire des cadres pour les grands 
groupes ou les administrations : il faut inculquer le 
goût du risque, aider les jeunes à prendre en main 
leur destinée. En France, tout reste à construire 
en matière de culture entrepreneuriale. La richesse de demain en 
dépend. Véritable traduction physique de l'état d'esprit de l'UTC, le 
centre d'innovation répond à ce besoin en accompagnant les jeunes 
vers la création d'entreprise. L'écosystème local d'innovation, promu 
par Alain Storck, relève également de cette logique pour favoriser 
l'innovation et l'entrepreneuriat.

Comment expliquez-vous cette frilosité française vis-à-vis de 
l'entrepreneuriat ?
Je ne suis pas sociologue, mais je sais que nos jeunes rêvent de créer 
leur entreprise. Cependant, des freins majeurs existent comme le 

rapport à l'échec, excessivement paralysant : échouer est perçu comme 
une faillite épouvantable en France alors qu'ailleurs, échouer trois 
fois constitue souvent la meilleure garantie que la quatrième tentative 
sera la bonne ! Il faut aussi modifier notre rapport à la science, qui 
provoque une méfiance a priori, sous peine de transformer la France 
en musée vivant. Notre contexte français génère trop d’interrogations 
et de stress. Quand j'ai négocié le rachat de Dacia par Renault et remis 
l’usine de Pitesti sur les rails, cette angoisse était présente chez les 
Roumains. Mais ils ont su la surpasser et, grâce à leur intelligence et 
leur espoir dans l’avenir, ils avancent de façon décomplexée. Notre 
pays préfère les chemins jalonnés plutôt que ceux, plus risqués, de la 
recherche et l'innovation.

Les investissements d'avenir ont-ils amorcé une 
nouvelle impulsion pour l’innovation ?
Je me suis investi dans le programme des 
investissements d'avenir après mon départ de Renault 
pour une raison simple : dans un monde où l'accès à 
la connaissance est ouvert, il faut ériger l'innovation 
au rang de politique nationale et l'inscrire dans 
un dispositif qui la valorise pour éviter des temps 
difficiles à nos enfants. Ces investissements d'avenir 
représentent un levier extraordinaire, mais je regrette 
les lourdeurs administratives qui pèsent sur leur 
mécanique et grèvent la compétitivité des projets 
soutenus. Certains progressent, mais d'autres restent 
embourbés en raison de freins administratifs. Pendant 
ce temps-là, le reste du monde ne nous attend pas !

Que retenez-vous de vos huit années à la tête de conseil 
d'administration de l'UTC ?
J'ai eu beaucoup de plaisir à co-construire un cap pour l'UTC avec les 
enseignants-chercheurs. Mon objectif fut de donner à nos étudiants 
l’opérationnalité et l’employabilité qui les rassurent sur leur propre 
valeur. S’ils sont heureux, et j’ai l’impression qu’ils le sont, l’UTC 
bénéficiera de leur audace. L'UTC est une marque de renommée 
internationale qui a continué à progresser sous mes mandats, c’est 
un outil magnifique au service du rayonnement de nos universités. Je 
suis fier d’avoir contribué à sa construction. Il appartient à tous ses 
enseignants-chercheurs de défendre et de faire fructifier cet actif. n

Christian Estève, a présidé le Conseil d'administration de l'UTC 
depuis 2005. Il a été vice-président de l'alliance Renault-Nissan, et 
a participé au lancement de divers programmes d’investissements 
d'avenir au sein du ministère de l'Enseignement supérieur et de la 
Recherche. Avant de quitter le conseil d'administration en mars et de 
devenir Président du comité de campagne de la Fondation UTC pour 
l’innovation, il nous livre son regard sur l'évolution du métier d'ingénieur 
et sur l'innovation.

Les écoles d'ingénieurs 
ne doivent pas 
seulement produire 
des cadres pour les 
grands groupes ou 
les administrations : il 
faut inculquer le goût 
du risque, aider les 
jeunes à prendre en 
main leur destinée.
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« Nous devons construire des 

technologies chaleureuses »

Prédire pour mieux guérir

 séminaire 

 CHAIRE 

« Ce fut un séminaire formidable ! », estime Charles Lenay, responsable de l'organisation de Phiteco qui 
s'est tenu du 21 au 25 janvier. Retour sur ces journées dédiées aux "Rencontres perceptives et supports 
techniques de la pensée".

Phiteco, c'est depuis 1989 l'occasion de tisser 
une conversation équilibrée entre la recherche 
scientifique, la réflexion philosophique et le 

développement technologique. « Nous nous sommes 
attachés aux interactions perceptives, cette rencontre entre 
deux activités perceptives de même nature, comme une 
caresse, ou un regard », détaille Charles Lenay. Comment 
interagissent les supports techniques et la construction 
individuelle et sociale de l'activité cognitive ? Vaste question, 
à laquelle des experts du monde entier sont venus réfléchir :  
Bernard Stiegler (IRI), Ezequiel Di Paolo (Ikerbasque), Anne 
Guénand (UTC), Vasudevi Reddy (Portsmouth), Caroline 
Hummels (Eindhoven), Bernard Devauchelle (Faire Faces), 
Tom Froese (Mexico), etc. « Le design, mis à l'honneur cette 
année, est directement concerné par cette approche », souligne 
Charles Lenay. Le design détermine le support des interactions 
sociales, explore de nouvelles voies d'interaction, devient l'objet 
et le moyen de la recherche - au même titre que la technique. 

Les intervenants ont aussi réfléchi sur la perception d'autrui 
à travers la technologie. Tapis interactifs, rencontre réaliste à 
travers un téléphone tactile, ou simple activation d'un signal 
lumineux sur l'écran de l'être qui nous manque : « l'impression 
de la présence d'autrui, c'est la perception qu'il est lui-même en 
train de me percevoir. Nous devons développer des technologies 
plus chaleureuses, qui provoqueront la rencontre et non 
l'isolement tout en favorisant l'autonomie des personnes »,  
explique Charles Lenay. C'est le champ de la "suppléance 
perceptive", destinée aux personnes déficientes sensorielles. 
« L'UTC est pointue dans le domaine des aides pour 
personnes aveugles. » Pour la première fois, la Région 
Picardie a soutenu ce séminaire, à hauteur de 6 000€.  
« Nous espérons répondre à des appels à projets européens 
pour faire rayonner cette approche énactive, propre à l'UTC, 
qui rappelle l'importance des supports techniques dans les 
interactions cognitives. » n

 www.webtv.utc.fr

«Notre expertise est recherchée dans le cadre 
de projets européens, et nous discutons avec 
un grand laboratoire français pour la création 

de nouveaux outils en bio-informatique capables de 
prédire le plus tôt possible la toxicité des médicaments »,  
explique Frédéric Bois, titulaire de la chaire. Quelles 
sont les substances actives prometteuses et celles dont les 
effets secondaires sont rédhibitoires ? Quelles réponses les 
méthodes de la génomique apportent-elles à ces questions ?  
« La modélisation mathématique vient au secours de la biologie 
pour hiérarchiser la multitude de données transcriptomiques, 
protéomiques et métabolomiques que l'on collecte », détaille 
Frédéric Bois. Les récentes affaires d'effets secondaires 
mortels rappellent l'enjeu de ces questions pour l'industrie 
pharmaceutique, qui doit aussi s'affranchir de l'expérimentation 
animale pour des raisons économiques, éthiques et scientifiques. 
D'où le recours à des cellules humaines. Ainsi, le projet européen 
PREDICT-IV mené depuis quatre ans avec l'Ineris a pour objectif 
de prédire les effets toxiques in vivo des médicaments, sur la 
base d'essais in vitro. Un doctorant soutiendra bientôt une thèse 
dans ce cadre sur la réponse des cellules au stress oxydant. La 
chaire a été retenue pour un autre projet européen, StemBANCC, 
démarré en octobre 2012. Il concerne la mise en place d'une 
banque de "cellules souches pluripotentes induites", soit des 
cellules humaines sanguines ramenées à l'état embryonnaire 

avant d'être différenciées à nouveau en fonction des besoins.  
« Cela permet de disposer d'une quantité illimitée de cellules 
humaines "normales" pour des applications thérapeutiques et 
de prédiction, décrypte Frédéric Bois. La chaire a été sollicitée 
car les bio-mathématiques sont cruciales pour caractériser ces 
cellules souches et transposer les résultats au corps entier.  » 
Financée par un don de l'Ineris à la Fondation UTC pour 
l'Innovation, la chaire mène aussi une activité de conseils 
pour les entreprises et a créé l'UV BI01 en bio-informatique, 
qui accueille 25 étudiants par an. L’un d’entre eux a effectué 
son stage chez Siemens à Princeton, et les post-doctorants ont 
été recrutés à Rutgers University (États-Unis), The Cosmo 
Company (Lyon), Laser Analytica (Paris)... n

 https://sites.google.com/site/utcchairmmbsptp/contact 

La chaire d'enseignement et de recherche de modélisation mathématique et de biologie systémique appliquées 
à la toxicologie prédictive, créée en partenariat avec l'Ineris il y a 4 ans, est désormais reconnue dans le 
domaine de la bio-informatique. Première intéressée : l'industrie pharmaceutique.

QUALITA 2013
du 19 au 22 mars 2013
L’UTC et RUFEREQ organisent le 10ème 
Congrès International Pluridisciplinaire 
en Qualité et Sûreté de Fonctionnement à 
Compiègne. Cette manifestation est un lieu 
de rencontres, d’échanges et de débats entre 
universitaires, chercheurs et industriels 
sur les avancées et le développement de la 
recherche dans le domaine de la qualité et 
de la sûreté de fonctionnement.
qualita2013.sciencesconf.org

Art et technologie
mardi 19 mars 
Pour sa 16e édition, le Festival Les 
Composites organise les Rencontres 
Nationales de Compiègne, en 
collaboration avec l’UTC, pour interroger 
les enjeux engendrés par le croisement 
entre les arts et les technologies et 
notamment cette année autour de la 
relation Réalité / Virtualité. Plusieurs 
enseignants chercheurs et doctorants 
l'UTC participeront à cette journée.
www.utc.fr

Printemps de l'industrie
du 14 mars au 7 avril 2013
La 7ème édition du Printemps de l’Industrie 
aura pour thématique :"Design et nouvelles 
formes de production et de consommation 
au service de la compétitivité et de 
l’emploi". Plusieurs animations organisées 
par Emmanuel Corbasson auront lieu à 
cette occasion à l'UTC.
www.utc.fr

L’UTC présente au RUE
du 27 et 28 mars 2013
L’UTC, avec les UT et Sorbonne 
Universités, sera présente au rendez-
vous annuel des acteurs universitaires 
économiques et institutionnels au 
Palais des Congrès. Elle présentera son 
centre d’innovation, lieu d’échanges et 
d’émulation et la plateforme UTSEUS de 
formation et recherche à Shanghai.
www.utc.fr

Picardie IT days
28 mars 2013
L’UTC participe au Picard'IT Days, organisés 
par le Conseil Régional de Picardie au 
Mégacité d'Amiens. À l'affiche : les enjeux 
des technologies IT au sein des collectivités 
et entreprises et leur accompagnement dans la 
modernisation de leur système d’information. 
L’UTC présentera les projets d’innovation des 
étudiants et enseignants.
www.utc.fr
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Nos voitures communiqueront-elles entre elles ?

 recherche 

La communication inter véhiculaire est un sous-
ensemble d'un domaine beaucoup plus général,  
 les réseaux dynamiques. Les réseaux dynamiques 

sont des réseaux d'ordinateurs dont les liaisons se créent et se 
brisent constamment, alors que, dans un réseau classique, les 
structures sont plus stables. Ces réseaux peuvent concerner des 
véhicules, des robots, des drones, etc. Le challenge principal, 
lorsque l'on souhaite utiliser un réseau dynamique, est de 
trouver le bon équilibre entre la portée et la performance de 
celui-ci. Si la portée était très grande, les différents éléments 
du réseau resteraient longtemps en contact, mais il y aurait trop 
de messages diffusés, qui n'intéresseraient pas forcément tous 
les destinataires. En outre, des interférences entre toutes les 
communications se produiraient et les performances seraient 
faibles avec les technologies actuelles. La portée du réseau est 
donc plus faible, et les informations sont routées de proche en 
proche, en fonction, par exemple, de la position géographique 
des véhicules.

Le logiciel Airplug reçoit et envoie des 
messages
Afin d'étudier au mieux ces réseaux, l'équipe RO (pour 
Réseaux, Optimisation) du laboratoire Heudiasyc a choisi 
de combiner approche théorique et pratique. Pour Bertrand 
Ducourthial, les deux sont nécessaires, "L'expérience sur la 
route donnant des idées et la théorie apportant des solutions 
pour résoudre les cas pratiques". L'équipe a développé la suite 
logicielle Airplug pour tester et valider les hypothèses et les 
algorithmes qu'elle a développés. Ces derniers sont conçus 
pour supporter les pannes et la déconnexion temporaire 
entre les véhicules. Le logiciel est aussi capable selon 
Bertrand Ducourthial « de reconnaître les voitures circulant 
sur la même route mais en sens inverse, ainsi que les voitures 
qui empruntent une autre voie. Cela permet de n'envoyer aux 
voitures que les messages qui les concernent directement ». 
Une fois que l'équipe a programmé des algorithmes dans 
Airplug, elle va les tester en conditions réelles sur les routes 
de Compiègne. Une des difficultés principales de l'expérience 
est que l'environnement est toujours différent, car le trafic 
est toujours changeant. Ce système de communication entre 
véhicules permettrait d'améliorer la sécurité sur les routes. 
En effet, avec le logiciel Airplug, si une voiture doit effectuer 
un freinage d'urgence, ou bien si les conditions météo sont 

très dégradées (impliquant la mise en route des essuies glace 
et des phares par exemple), elle pourra envoyer un message 
automatique aux voitures proches pour leur signaler. Les 
conducteurs de ces voitures recevant le message d'alerte 
pourront alors anticiper le danger, en ralentissant par exemple. 
La voiture pourrait même recevoir une alerte qui modifierait 
immédiatement certains paramètres. Par exemple, l'équipe 
véhicules intelligents du laboratoire Heudiasyc a proposé de 
durcir la pédale d'accélérateur, pour inciter l’automobiliste 
à ne pas accélérer en cas de danger. Avec un tel système, le 
conducteur pourrait être averti en temps réel des bouchons, 
travaux, ralentissements, etc. se produisant devant lui, et 
donc adapter sa conduite. Une voiture accidentée pourrait 
aussi envoyer directement un message aux secours indiquant 
sa position géographique. Ensuite, les feux de croisement 
pourraient être pilotés de manière à ce que l'ambulance 
puisse tous les passer au vert. « Les passagers pourraient, 
eux, recevoir des informations touristiques, les prix de 
l'essence aux prochaines stations services, ou bien encore 
tchatter entre véhicules », ajoute Bertrand Ducourthial. 

Des bornes pour capter les messages 
dans certaines zones
Afin que ce système soit assez robuste, un nombre suffisant 
de voitures pour relayer l'information est nécessaire. Pour les 
routes avec peu de trafic, une solution serait de les équiper 
de "bornes relais" par exemple dans des virages dangereux, 
qui stockeraient les informations entre le passage de deux 
voitures. En utilisant de telles bornes de communication, 
mais également le réseau 3G, les réseaux véhiculaires 
permettent de collecter et recevoir des informations sur l'état 
de l'infrastructure, la météo, le trafic, etc. pour les transmettre 
aux véhicules plus éloignés mais aussi aux gestionnaires 
de ces infrastructures. Pour augmenter encore la portée de 
ce système, l'équipe du laboratoire travaille en ce moment 
sur la"vision étendue". « Les voitures équipées du système 
partagent les informations provenant de leurs capteurs afin 
de construire une information collaborative, plus précise et 
plus fiable, pour l'envoyer aux véhicules proches en quelques 
sauts, ou bien à l'infrastructure, par des bornes placées sur le 
bord de la route », explique Bertrand Ducourthial.

Le contrôle de l’information est 
primordial
Pour que ce système de communication inter véhiculaire 
soit pleinement efficace, il y a encore quelques problèmes 
à régler. Comme le souligne Bertrand Ducourthial,  
« en premier lieu, le système doit contrôler la fiabilité de 
l'information délivrée et qu’elle provient d'un utilisateur 
authentifié, mais aussi qu'un message d'alerte n'est pas 
dû à une panne du système. Par ailleurs, avec le matériel 
disponible actuellement, l'information ne peut en général 
pas être reçue de façon satisfaisante de proche en proche au 
delà de quelques retransmissions. Actuellement, la portée 

des appareils utilisés dans ces tests est de 400 
mètres, mais de nouveaux matériels, conformes 
à la nouvelle norme du wifi pour les véhicules 
(IEEE 802.11p), devrait faire passer la portée à 
800m. Certains canaux seront en plus réservés aux 
messages prioritaires de sécurité. Cela devrait donc 
permettre d'améliorer et de fluidifier la circulation 
de l'information entre les véhicules ». Ce système 
pourrait se déployer assez rapidement dans tous 
les véhicules, s'il est peu cher et qu'il apporte un 
réel service aux clients. Pour ce qui est du coût 
d'installation d'un tel système dans les véhicules, 
l'une des pistes consiste à utiliser les capteurs déjà 
présents à l’origine dans les véhicules. Mais pour 
mettre en place ce système dans les années qui 
viennent, il sera nécessaire de poursuivre les études 
et les travaux de normalisation des protocoles, et 
définir qui va payer pour installer ce système et 
assurer son fonctionnement. n

Chaque année, des milliers de personnes meurent sur les routes en Europe. C'est pourquoi plusieurs 
organismes de recherche développent des programmes qui devraient permettre de faciliter et de 
sécuriser les déplacements, tout en réduisant leur impact sur l'environnement. L'une des pistes 
envisagées pour atteindre cet objectif est le développement de la communication inter véhiculaire qui 
permettrait, par exemple, de diffuser par wifi des annonces concernant la sécurité où les conditions 
météorologiques d'une voiture à une autre. L'Union Européenne a d'ailleurs récemment alloué une 
bande de fréquence dédiée pour ces futures applications.

Record de France pour Julien 
Bahain et Patrick Favre

© @Katie Steenman

Après 49 jours, 2heures et 59 minutes, Julien 
Bahain diplômé UTC, médaillé de bronze au JO 
de Pékin et son coéquipier Patrick Favre sont 
arrivés en Martinique, le mardi 26 février à 13h59 
(heure française). À leur arrivée en Martinique 
- après 864 000 coups de rames ! – ils ont été 
accueillis par leur famille et des diplômés de 
l’UTC. Si les deux coéquipiers n’ont pas réussi à 
battre le record du monde, 45 jours 4h et 19min, 
ils ont tout de même réalisé la 8ème performance 
mondiale. Ils ont également battu le record 
national détenu depuis 1997 par Jo Le Guen et 
Pascal Blond.

 http://www.tremplin-utc.asso.fr 
	 https://twitter.com/JulienBahain

Création de l’Appli UTC
L’UTC dispose maintenant de son application 
officielle pour iPhones, iPads et smartphones 
Android. Celle-ci est destinée au étudiants, 
futurs étudiants, enseignants, mais également 
à tous ceux qui s'intéressent à l’UTC. 
L’application permet de retrouver toutes les 
actualités du site Interactions.fr, de visionner 
les dernières vidéos mises en ligne, d'accéder 
directement à la page facebook de l’UTC, et 
enfin de trouver toutes les informations sur 
l’UTC comme des informations pratiques. n

Scannez pour 
télécharger 

l'application UTC 
directement sur votre mobile

12:34 PM

App
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Elle travaille entre les éternelles peluches Mickey et les futurs modèles tirés du dessin 
animé qui sortira à Noël, entre les univers de Space Mountain et d'Alice au pays des 
merveilles. Catherine Choplin, directrice Merchandise planning, organise l'offre des 
produits dans les boutiques du parc de Disneyland Paris. 

Depuis cinq mois, elle vit au rythme du parc. « J'adore 
le côté événementiel et divertissement de ce métier », 
s'enthousiasme-t-elle. Rien ne la destinait pourtant à ce 

poste. À l'UTC, Catherine Choplin a suivi la formation de génie 
chimique, avec une spécialisation en "utilisation rationnelle de 
l'énergie" et un DEA en génie des procédés industriels, à l'époque 
où le choc pétrolier avait placé les économies d'énergie sur le 
devant de la scène. « Je m'orientais vers la réingénierie de processus 
industriels à des fins d'économies d'énergie, mais l'intérêt du 
marché pour cette thématique fut éphémère. J'avais envie de 
mobilité, et me suis tournée vers le conseil », se souvient-elle. 
Son premier employeur fut un cabinet 
de conseil spécialisé en logistique, où 
elle est restée 12 années. Elle y a appris 
le fonctionnement d'un entrepôt, les 
problématiques de l'approvisionnement, 
avant d'être responsable du département 
des études stratégiques de distribution. 
Face à l'impossibilité d'évoluer 
davantage dans cette petite structure, 
Catherine Choplin décide de rejoindre 
PriceWaterhouseCoopers. Changement 
d'échelle et changement de poste :  
« J'y ai vraiment découvert le conseil 
et l'accompagnement aux entreprises, 
explique-t-elle. Affectée au secteur 
de la distribution et des produits de 
grande consommation, j'ai effectué 
notamment une mission très importante 
pour la Fnac. » Par une suite heureuse 
d'événements, après 4 ans de conseil, 
elle fut recrutée par la direction Supply 
Chain de la Fnac, afin d'y mettre en 
œuvre les recommandations qu'elle 
avait conseillées et de coordonner toute 
la chaîne d'approvisionnement. « Cela 
répondait parfaitement à ma frustration, 
répandue chez les professions du 
conseil, de ne jamais voir le fruit de 
mon travail », sourit-elle. Elle prend 

ensuite la direction de la supply chain de Conforama, à l'époque 
où la marque appartenait, comme la Fnac, au groupe PPR. Elle y 
dirige une équipe d'une trentaine de personnes, mais son désir de 
s'éloigner du chariot élévateur des entrepôts pour se rapprocher 
des boutiques et des consommateurs reste inassouvi. 

Parmi les nombreuses offres de postes qu'on lui propose alors, 
une sort du lot : celle de Disney, pour le poste de directrice 
Merchandise planning. « Il s'agit d'évaluer le potentiel des produits 
et de gérer leur arrivée jusqu'au client, de l'approvisionnement à 
l'assortiment en boutique. Il existe une grande réactivité et une 
grande proximité entre ma direction et les boutiques. C'est très 

agréable. Il faut savoir que 70% à 80% 
des produits vendus dans le parc de 
Paris sont exclusifs ! », détaille-t-elle, 
enchantée par ce poste qui lui offre de 
côtoyer d'autres univers que celui de 
l'ingénieur. La direction merchandise 
regroupe par exemple les équipes 
artistiques qui dessinent les futurs 
cadeaux souvenirs. « Je me retrouve 
au cœur de l'activité de création, 
dans une direction qui rassemble 
des personnalités et des métiers très 
différents, dans une atmosphère 
anglo-saxonne très enrichissante. 
C'est passionnant, car il faut trouver 
un langage commun. Un ingénieur 
s'épanouira professionnellement s'il sait 
ouvrir son esprit, accepter l'éclairage 
d'autrui tout en conservant sa rigueur. 
L'UTC apprend cette rigueur, qui 
consiste à définir les cibles à atteindre 
pour résoudre un problème dans les 
délais et dans le cadre d’un travail 
d’équipe », estime Catherine Choplin. 
Aux étudiants tentés par ce métier, elle 
préconise de commencer par un poste 
en cabinet de conseil, et de s'orienter 
vers des produits qu'ils aiment. n

Si vous préférez recevoir Interactions 
en version numérique, merci d’en faire 
la demande à l’adresse : 
communication@utc.fr

Femme de rigueur  
et d'ouverture
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1962
Naît à Paris 

1979 - 1981
Obtient son bac D, puis bac C, et intègre une classe préparatoire 
(mathématiques/physique) au Lycée Chaptal (Paris) 

1981
Intègre l’Université de Technologie de Compiègne (UTC) 

1986
Obtient son diplôme d’ingénieur en Génie Chimique et son 
DEA Génie des Procédés Industriels 

1987 
Entrée dans la vie professionnelle comme consultant en 
Supply Chain Management (cabinet DIAGMA) puis manager 
Retail / Produits Grande Consommation au sein de 
PriceWaterHouse Coopers 

2002 
Intègre la FNAC en tant que Directeur Coordination des 
Opérations (Supply Chain et SAV) 

2008
Devient Directeur Supply Chain, membre du Comité de Direction 
France, au sein de l’enseigne CONFORAMA 

2012
Rejoint DISNEYLAND Paris en tant que Directeur Merchandise 
Planning
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